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FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE , 

Le ....  Floréal  , l'an  III  de  la  République, 

PAR  LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

C A D R O Y ^ 

Sur  la  situation^  les  rapports  et  les  besoins 
du  Département  des  Bouches-du-BJi6ne. 
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E Tiens  rendre  compte  de  Ir 'mission 
importante  que  vous  m’aviez  confiée. 
Envoyé  par  vous  dans  le  Département 
des  Bouches»du-llhôiie  5 pour  y éteindre 
les  factions  ennemies  ' de  la  Liberté , 
pour  y redonner  des  bras  à rindiistrie  ^ 
pour  rendre  à Fesprit  public  son  indé- 
pendance et  son  essort  ; pour  y pro- 
curer 5 aux  Loix  , une  action  ' qui  fat 
désormais  irrésistible  , pour  y concilier, 
aux;  Autorités  constituées  , cet  amour 
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cette  considération  indicibles  ; ce  respect 
constant  et  réfléchi , dont  la  Convention 
dans  tous  les  âges  de  la  Liberté , sera 
Tobjet  ultérieur  : je  reviens  au  centre 
d’où  sont  parties  les  mesures  générales  j 
rapporter , comme  je  le  dois , la  gloire 
du  succès.  Le  Peuple  suit  facilement 
la  propension  qui  Fentraîne  de  toutes 
parts  5 loin  de  la  licence  , vers  les  règles 
d’une  liberté  sagement  ordonnée  : nous 
devons  oublier  quelques  erreurs  qui 
tiennent  à la  nature  de  Fesprit  humain, 
ou  qui  sont  la  faute  de  quelques  indi- 
vidus. Les  malveillans  s’enveloppant  dans 
les  replis  ténébreux  de  leur  conscience , 
se  dévouent  à la  retraite  , tandis  que 
la  masse  des  Français  , par  une  action 
constante  et  générale , vous  seconde 
pour  élever  l’édifice  tutélaire  de  sa 
Liberté  et  de  son  bonheur. 

Mais  vous  le  savez  , Représeiitans  du 
Peuple  , ce  grand  œuvre  n’est  pas  encore 
achevé  ; la  réunion  de  toutes  vos  forces 
est  nécessaire  à la  poursuite  de  l’entre- 
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prise.  Cesï  dans  le  dessein  d^acquitter^ 
moi  aussi  ^ ma  dette  personnelle  ; c'est 
pour  fournir  ma  part  dans  ces  grands 
travaux  que  j'ai  recueilli  les , coiinois- 
sances  locales  que  m'a  procurées  ma 
mission.  Dans  le  siècle  que  nous  ouvrons 
n'est- ce  pas  de  tous  les  élémens  fondus 
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et  réunis  en  un  centre , q^ue  doit  jaiiiir 
le  génie  puissant  du  Législateur  ? 

Nous  fondons  la  puissance  d'un  grand' 
Peuple  5 nous  recherchons  de  toutes 
parts  ses  besoins  , et  nous  créons  ses 
ressources.  Chaque  portion  du  territoire, 
chaque  partie  de  la  population  nous 
offre  ses  moyens  et  ses  rapports  parti- 
culiers. Législo-teurs  ! que  le  Départej 
ment  des  Bouches  - du  - Rhône  attire 
aussi  votre  attention.  Cette  contrée  pré- 
cieuse  vous  présente,  par  un  contraste 
consolateur  , à côté  de  la  pénurie  de 
subsistances  ou  nous  sommes , un  grenier 
d'abondance  sorti  du  sein  de  i'industrie  , 
et  non  pas  du  sein  de  la  terre.  Il  y a 
deux  jours  5 elle  étoit  aussi  le  siège  de 
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la  désolation  et  de  la  misère.  Apprécions 
liiie  . fois  les  rapports  de  cette  contrée 
heureuse  , et  doniions-luî  des  rapports 
plus  .actifs  avec  nous-mêmes.  Fondons  et 
tarrissoiis  les  causes  générales  ou  parti- 
•culieres  qui.ravoient  réduite  tout-àddieure 

â -une,  affreuse  stérilité.  Portons  la  hache 
sur  les  ahus  quinous  affament ...  Agissons 
forteîn.ent  agissons  seuls  , puisque 
d’autres  mains  nous  ’ trahissent  ; que 
notre  active -..résolution  ^ encore  une  fois  ^ 
garde  le  Peuple  edes  dangers  de  sa. .trop 
■coriiîante  bonté. 

Le  Département  des  Bouches  - du-*^ 
Rhône. 5 favorisé  .par  la  nature  de  son 
sol  y l’escelleiice'  de  ses  fruits  .^.la  beauté 
du  climat  .et  le  voisinage  de  la  .mer  , 
devroit  être  sous  tous  les  goiivernemeiis 
possibles  , un-  .centre,  de  commerce  et 
d’attraction..  C’est  dans  les  champs  de 
raiicie.mie  -Provence'  que  les  étrangers 
eux-inêmes  , les  . riches  habitans  du 
nord 5 veiioient  d’année  en  .année,  ré- 
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panclre  les  fruits  de  leur  fortune  pour  jouir 
d’un  beau  ciel^  e t de  raménité  des  Fran^ 
çais.  Marseille,  àcause  de  la  sûreté  et  de 
rétendue  de  son  port,  ayant  réuni  dans 
son  enceinte  le  produit  des  territoires 
voisins , les  fmits^  les  plus  exquis  , l’olive 
précieuse  l’orange  et  les  aromates  de 
Grasse  et  des  îles  d’Hières , nous  donna 
ravant-goût  des  trésors  venus  de  l’O- 
rient de  l’Europe  de  l’Archipel  , des 
Côtes  de  l’Afrique  , et  de  toutes  les 
parties  de  l’Asie  ; son  industrie  bientôt 
prêta  des  formes  nouvelles  aux  matières 
cju’apportoient  les  Orientaux  ; de  - là 
naquit  une  autre  branche  de  trafic  où 
l’on  ne  vend  réellement  à l’Etranger, 
que  la  main-d’œuvre. 

L’indolente  Espagne,  qui  est  à la 
clroite  de  Marseille,  lui  apporte  en  tribut 
des  cendres  nécessaires  aux  savonneries , 
des  cochenilles  , des  bois  de  teinture  , 
et  quelques  autres  matières,, 

L’Italie  , sa  rivale  , autant  qu’elle  îë 
iut  de  la  Grèce  , placée  vers  la  gauche  ^ 
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y \^erse  à regret  son  superflu  ; les  soies 
qu’elle  ne  peut , aussi  bien  que  nous , 

- mettre  en  œuvre  ; Thuile  moins  parfaite 
que  celle  de  Provence  , qu’elle  ne  sait 
pas  consommer  dans  les  arts  ^ quelques 
savons  mal  fabriqués  , du  chanvre  , et 
le  riz  5 les  bleds  ^ que  dans  les  temps 
èrdinaires  les  Français  cèdent  ensuite  à 
des  consommateurs  plus  éloignés. 

Le  Nord  et  le  Ponent  viennent  aussi 
reconnoître  ce  port  célèbre  ^ et  s y ap- 
provisionner. Ce  concours  de  travaux  et 
d’hommes  de  tout  pays  , de  denrées  et 
de  trésors , de  matières  premières  et  de 
productions  de  l’art  , de  fruits  et  de 
parfums  , de  subsistances  et  d’objets  de 
luxe  5 ou  qdutot  de  délices  , forme  le 
spectacle  d’un  marché  qui  n’a  point  de 
modèle  , ni  d’imitateurs  dans  runivers. 
Quand  vous  le  désirez , il  peut  fournir 
à tous  les  besoins  de  la  France  entière. 

Sous  des  vues  politiques  , Marseille 
est  le  lien  nécessaire  de  nos  alliances 
avec  les  Peuples  du  Levant  j les  intei- 
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lîgences  anciennes  et  non  interrompues 
de  cette  place  avec'  les  Echelles  qui 
s’étendent  jusqu’à  Bassora  dans  l’empire 
des  Persans  ^ Faffinité  contractée  avec 
plusieurs  de  ces  Peuples,  par  des  allian- 
ces ou  des  implantations  côtières  de 
comptoirs  et  de  colonies  , le  goût  indes- 
tructible que  ces  étrangers  ont  contracté 
de  nos  fabrications  appropriées  à leurs 
habitudes  ; l’impossibilité  où  ils  sont  de 
rencontrer  les  mêmes  objets  de  leurs 
besoins  , sur  Tune  ni  l’autre  des  deux 
côtes  de  leurs  mers  : tout  nous  assure 
leur  déférence  et  leur  amitié  , tant  que 
Marseille  leur  présentera  la  facilité  et 
la  sûreté  des  échanges.. 

L’ennemi  naturel  de  notre  commerce^ 
l’Aiiglois  5 part  des  bords  de  l’Océan 
occidental  , quand  nous  sommes  déjà,, 
par  la  Méditerranée , en  possession  des 
mers  du  Levant. 

Nos  relations  politiques  , dans  cette 
partie  du  globe , seront  toujours  plus 
indépendantes  qii’aiileurs , du  système  et 
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Tesprit  corrompu  des  cabinets  poll- 
^ues  de  FEurope, 

Le  génie  des  Barbares  qui  ressemble 
fort  à celui  des  anciens  Arabes  , les 
pères  des  sciences  exactes  et  des  arts 
utiles  3 dont  la  langue  nous  fut  en  partie 
ervée  par  eux  , n’est  pas  loin  des 
idées  d’indépendance,  et  de  liberté  dont 
nous  venons  d’éprouver  la  justesse  , et 
de  démontrer  la  grandeur  aux  Nations, 
Tunis  3 Alger  3 Tripoli,  ne  sont  assu- 
jettis que  par  leur  seule  foiblesse , à un 
empire  qui  leur  est  étranger.  Leur 
gouvernement  intérieur , autant  qu’ils 
en  ont  pu  rester  les  maîtres,  est  répu- 
blicain , et  l’essor  de  la  Liberté  les  porte 
en  foule  sur  les  mers  pour  s’affrancliir 
de  la  sujétion  de  la  terre. 

Destinés  à rester  nos  amis  sous  tous 
les  rapports , possesseurs  d’un  sol  abon- 
dant en  moissons  , indépendans  sur  les 
mers , qu’ils  parcourent  à leur  gré  ; 
colporteurs  au  besoin  de  ma.tières  et 
d’objets,  que  des  inimitiés  injustes  nous 
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refusent,,  en  tout  temps  ils  nous  appor- 
teront de  leur  contrée,  des  bleds  de  toutes 
espèces,  des  cuirs,  des  suifs,  des  laines, 
de  la  cire , des  Imiles  , des  chevaux 
barbes  , et  par  commission , toutes  les 
espèces  de  denrées  dont  iis  se  fourrii- 
l'ont  dans  les  ports  libres  ou  leurs  alliés 
qu’ils  fréquentent. 

.Mais  si  vous  voulez  ces  amis  et  les 
transactions  oii’ils  vous  offrent  , avivez 
.rindustrie  , libérez  de  ses  entraves  le 
commerce  -dans  le  port  de  Marseille. 
Que  ces  alliés  dont  nous  avons  besoin 
,y  retrouvent  de  quoi  tenter  leur  désirs  , 
flatter  leurs  goûts  et  payer  richement 
leurs  travaux. 

Quelques  alliés  que  nous  choisissions 
dans  les  Nations  maritilTies  , intermé- 
diaires à celles-là  , ou  circonvoisiiies  , 
nous  ne  pouvons  , sans  perte  , nous 
séparer  de  ces  premiers  alliés  , ni  né- 
gliger la  place  où  ils  concourent  à 
fournir  nos  fabriques  , ce  seroit  coiiner 
nos  échanges  et  nos  transports  à des 
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entremetteurs  qui  nous  les  vendroient 
chèremerit. 

Sans  doute  , un  Peuple  libre  , fort  , 
généreux  > doit  accueillir  ralliance  de 
toutes  les  Nations.  C’est  pour  cela  que 
nous  ayons  du  estimer  celle  des  Génois  ; 
mais  le  Génois^,  rival  de  notre  indus- 
trie et  de  nos  fabriques  , concourra-t-il 
à faire  pencher  la  balance  du  commerce 
en  notre  faveur  ? Dans  cet  instant  ^ n’est- 
ce  pas  en  cédant  à son  propre  intérêt 
que  le  Génois  est  resté  notre  ami  ? Il 
s’enrichit  de  nos  pertes.  Nos  frères , nos 
eiifans  , des  Français  dépositaires  du 
secret  des  arts  , artisans  habituels  des 
précieuses  fabrications  de  savons^  d’alun, 
et  d’ouvrages  de  corail  , chassés  du 
milieu  de  nous  par  le  souffle  de  la  désor- 
ganisation 5 et  par  la  terreur  , ont  porté 
dans  Gènes  leur  inestimable  industrie  , 
et  le  Génois  nous  revend  le  travail  de 
nos  eiifans. 

Quand  revieiidra-t-H , le  moment  ou 
ees  Français  iniustement  vexés  dans  leur 
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Patrie  5 y recueilleront  les  consolations 
qu’ils  ont  méritées  , et  pourront  , avec 
autant  de  joie  que  de  sécurité  , fuir  la 
terre  de  leur  exil  ? 

Ne  confondez  pas  ces  artisans  fugitife 
avec  les  émigrés  , ce  seroit  confondre 
l’opprimé  avec  l’oppresseur.  Parmi  ces 
artisans  malheureux  , on  en  peut  citer 
dont  les  actions , doivent  figurer  un  jour 
dans  le  recueil  de  nos  actions  héroïques. 
Tel  est  le  refus  d’un  savonnier  , de 
donner  ses  procédés  à un  gouvernement 
étranger  qui  lui  offroit  en  échange  une 
piension  de  quarante  mille  livres. 

Représentans  du  Peuple , ne  cessez 
pas  de  rappeller  vers  nous  ces  hommes 
précieux  à la  France  , et  qui  ne  s’en 
éloignèrent  pas  sans  un  regret  mortel  ; 
s’ils  n’ont  pas  entendu  d’ahord  notre 
voix,  redisons-le  leur  encore  : la  justice  ^ 
Ver  dre  , le  respect  des  propriétés  , la 
garantie  de  tous  les  droits^  seront  invio- 
lableraent  gardés  dans  la  B^épiiblique , Alous 
connaissons  les  tyrans  , ils  sont  abattus  ^ 
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et  leurs  victimes  Jugitiv es  ne  doivent  pim 
craindre  ni  oppression  , ni  reproches. 

Génois  l portez  ce  témoignage  de  nos 
principes , à nos  frères  réfugiés.  Si  vous 
êtes  amis , et  sans  doute  vous  Fêtes  , 
rendez-les  vous-mêmes  à nos  demandes. 
Grâces  vous  soient  rendues  , au  nom 
de  la  Nation  française  , de  Fhospitalité 
que  vous  leur  avez  accordée.  Vous  con- 
serverez toujours  un  grand  fruit  de  leurs 
travaux  ; celui  que  transmettent  d’un 
Peuple  à Faiitre  de  grands  exemples,  et 
les  pénibles  instmetions  de  l’expérience. 

Livourne  est  un  autre  port  émule  de 
Marseille.  Le  pacte  de  neutralité  souscrit 
par  le  Grand  Duc  de  Toscane , nous  pré- 
sente de  côté-là  une  autre  relation  poli- 
tique. 

Si  Futilité  générale  de  la  paix,  et  cette 
sorte  de  fraternité  qui  existent  entre  tous 
les  hommes  , nous  rapprochent  indis- 
^olubiemeiit  des  Toscans  et  des  Génois, 
lesquels  en  exerceront  mieux  leur  indus- 
trie devenue  libre , nous  devons  au  moins 
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chercher  à leur  en  disputer  les 'avantages 
par  des  moyens  que  ne  désavoue  pas 
Fétat  de  paix.  Point  de  moyens  à cet 
égard , si  ce  n’est  ceux  qui  nous  redon- 
neront la  prépondérance  sur  la  méditer- 
ranée  et  sur  les  mers  qui  s’y  ioignent 
au  Levant.  C’est  du  Département  des 
Bouches-du-Rhône,  et  de  Marseille, 
en  particulier  , que  doit  surgir  notre 
action  commerciale,.  Ainsi  vos  traités 
nouveaux , comme  vos  relations  éloi- 
gnées , et  vos  besoins  intérieurs,  doivent 
porter  votre  attention  sur  cette  vilie 
intéressante. 

Un  temps  pjlus  heureux  viendra  , ( il 
n’est  pas  loin  , peutA^tre , ) où  cette  place 
reportée  à la  hauteur  d’cii  elle  est  des- 
cendue , reprendra  ses  projets  de  com- 
munication dans  l’Inde  nar  la  mer  roune  ^ 
et  s’ouvrira  une  carrière  de  prospérité 
.où  elle  li’aiira  point  de  rivaux.  Alors  le 
commerce  vous  rendra  ce  que  vous  lui 
aurez  donué  yoiiannéraes  ; des  liens  de 
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sociabilité  plus  étendus  entre  üil  grand 
nombre  de  Nations* 

La  Turquie,  qu’une  puissance  ambi- 
tieuse du  nord  de  l’Europe  , ne  voudrait 
assujettir , que  pour  la  soustraire  à l’in- 
dustrie rivale  des  Peuples  commerçans, 
a suivi  son  véritable  intérêt , en  conser- 
vant son  alliance  avec  la  France.  La 
République , à son  tour,  a dû  ménager 
ce  rapport  perpétuellement  actif  des 
Côtes  de  la  Méditerranée , au'détroit  des 
Dardannelles , qui  sont  les  portes  d’un 
autre  monde.  Constantinople  , Smyrne  , 
Alexandrette  , Alexandrie  , Salonique  , 
Seyde,  Acres, Chypre, Tripoli  de  Syrie  , 
etc. , et  la  Caravanne  , mettent  un  grand 
prix  à notre  industrie , apportent  un  solde 
excessif  à nos  échanges;  ouvrent  à l’ave- 
nir des  projets  et  des  espérances  sans 
nombre  : il  faudrait  être  l’ennemi  des 
Français  pour  les  délier  de  ces  rapports. 
Le  commerce  de  Marseille  a procuré  ce 
lien  politique  ; la  politique , en  échange , 
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doit  favoriser  dans  Marseille  raction  de 
ce  commerce  étendu.  ( i) 

Les  ennemis  de  la  République  avaient 
senti  l’importance  de  nos  contrées  méri- 
dionales , et  du  Departement  des  Bouches- 
du-Rhône  : lis  établirent  dans  Marseille 
l’un  des  centres  de  leur  système  désorga- 
nisateiir  : exagérations  de  principes , con- 
seils perfides , moyens  d’exécution , exem- 
ples de  forfaits , feux  souterrains  d’un  vol- 
can nourri  sous  la  grande  montagne  j tout 
pieparait,  de  ce  cote-ia,  une  explosion 
dont  la  commotion  devait  ébranler  la 
I lance  entiere.  Jusques  dans  votre  sein, 
le  courage  résistait  en  vain  aux  factions  ; 
la  terreur  lancée  de  Marseille  , recrutant 
l’audace  et  la  fureur  dans  Paris,  essayait 
sa  puissance  contre  la  puissance  souve- 
laine,  et  tiainait  sous  un  feu  judiciaire- 
ment assassin  , les  amis  et  les  plus  fiers 
défenseurs  de  la  Patrie. 

( I ) Le  relevé  des  tansactions  ccnœerchles  de  Marseille  • 
leur  évaluation,  et  quelques  considérations  sur  leur  nature ’ 
ssiont  l'objet  de  U seconds  parlia  de  ce  rapport. 
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Ce  volcan  avait  déjà  ravagé  les  bords 
du  Rhône  et  de  la  Méditerranée  , oir 
on  l’avait  vu  naître.  Les  hommes  les 
plus  fermes , en  avaient  restés  cour- 
bés. Un  mouvement  vers  l’ordre  et  la 
Liberté  était  un  signal  de  proscription  ; 
les  élections  populaires  étoient  violées 
par  la  contrainte  ; l’histoire  transmettra 
cé  trait  à la  postérité  : les  dominateurs  , 
se  disant  Chevaliers  de  la  Révolution , 
commandaient  les  suffrages  par  un  bout 
de  corde  pendue  à leur  poche  comme  un 
cordon  d’honneur. 

Les  amis  fidelles  de  la  République 
voulurent  vainement,  après  le  3i  mai, 
s’attacher  à la  Convention  nationale , et 
aux  principes.  D’abord  la  guerre  leur  fut 
portée  avec  toutes  ses  fureurs^  ensuite, 
la  tyrannie  d’individu  à individu  déploya 
ses  barbaries  ; les  vainqueurs  ornèrent 
leur  triomphe  de  lanternes  et  d’échafauds  ; 
des  tribunænx  hornbles  furent  crées  ; les 
victimes  égorgées  par  centaines.  L’huma- 
nité en  sera  long-temps  encore  effrayée: 

elle 
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elle  vous  pleurera  dans  tous  les  siecles^ver- 
tueux  Payan  ! Et  toi , S amathan  , qui  avais 
conçu  le  généreux  dessein  de  préserver 
de  la  famine  le  Midi  delà  France , et  qui , 
par  ton  puissant  crédit  ^ avais  su  Texécuter  ! 

Le  Néron  du  Midi , l’incendiaire  de 
Bédouin^  promenait  ses  torches  dans  les 
Départemens  méridionaux  , il  chassait 
les  Citoyens  de  leurs  foyers  ^ par  l’épou- 
vante et  la  terreur , et  les  déclarait  émi- 
grés 5 après  une  absence  de  trois  jours  : 
leur  fortune  fut  dévastée  ^ les  débris  en 
furent  confisqués  et  distribués  aux  bri- 
gands : un  pouvoir  tyrannique  , confié  à 
des  scélérats  , frappa  tous  les  Citoyens 
qui  ne  prouvaient  pas  leur  civisme  par 
quelques  crimes  j toutes  les  aines  furent 
terrifiées. 

Des  réquisitions  arbitraires  dévorèrent 
en  un  instant  toutes  les  matières,  toutes 
les  marchandises , aliment  indispensable 
à la  continuité  du- commerce.  Dès -lors 
cessa  ce  reste  d’activité  qui  s'étoit  pro- 
longé par  le  sentiment  continu  de  la  ter- 
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ïeur.  Marseille  fut  frappée  de  nullité  ; les^ 
étrangers  ^ n y trouvant  plus  les  objets  de 
leurs  besoins  et  de  leurs  goûts , s’en  éloi^. 
gnèrent  : la  défense  d’exporter  de  l’or , 
et  plus  encore  l’égalité  idéale  faussement 
supposée  de  l’or  et  de  l’assignat,  rendirent 
tout  échange , tout  négoce  impossible. 

Les  matelots  Génois  , mis  en  réquisi- 
tion contre  le  droit  des  gens  ; arrachés  à 
leur  navigation , par  l’effet  d’une  volonté 
qui  leur  était  étrangère , achevèrent  de 
porter  au  dernier  terme  la  défiance  des 
peuples  méridionaux  contre  les  Français. 

Le  9 Thermidor  n’étendit  pas  aussi- 
tôt la  sphère  de  son  action  jusqu’à  Mar- 
seille 5 les  désorganisateurs  s’y  étaient 
îéunis  en  force,  iis  avaient  livré  Toulon 
aux  Anglais  : ils  osèrent  assaillir  la  R.e- 
présentation  nationale  dans  Marseille.  Le 
6 Vendémiaire  , le  combat  s’engage  ; 
d’autres  avant  moi  , vous  ont  raconté 
les  faits  de  cette  journée  ; ce  jour  meme 
la  tyrannie  fut  abattue  dans  Marseille. 

^ J usqueTà  3 que  pouvaient  le  commeicg. 


el  rindustrie  ? Les  fortunes  étaient  |our~ 
nellemeut  expoliées  ; les  plus  habiles’ 
commerçant  é taient  proscrits  ou  égorgés  ; 
leurs  crimes  étaient  dans  leurs  taleiis  , 
leur  probité  , leur  fortune. 

13  autre  partie  Gouyernement  devenu 
coniiTierçaiit , présentait  à chacme  parti- 
Ciiiier  une  concurrence  ruineuse  , même 
indépendamment  du  droit  de  maximerles' 
prix  5 de  requérir  et  de  préheiider  les 
Cîiets,  Un  lioninie  sense  ne  fera,  jamais, 
pour  le  service  des  mêmes  consomma- 
teurs, le  commerce  entrepris  par  le  Gom 
vernement  ^ et  certes  , il  est  mutile  d^en 
dire  les  raisons. 

13  autiepart  enfin, les  Génois  qui  avaient 
accapare  presque  tout  le  commerce  de  la 
Méditerranée  , aggravaient  letat  de  Mar- 
seille , en  fournissant  directement  le  Gou- 
vernement Français,  parles  mains  de  ses 
agens  directs  et  multipliés  sans  mesures  : 
ion  pouvait  diye  que  c était  pour  les  Gé- 
nois que  ■ les  riiarcliandises  Françaises 
étaient  requises  à yiî  prix  , et  que  For 
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€talt  rabaissé  hïen  au-dessous  de  sa  valeur 
/•elative. 

Après  ces  temps  malheureux,  arrivé  moi- 
même  dans  le  Département  des  Bouches- 
du-Rhône  , j y ai  contemplé  les  débris  de 
la  prospérité  publique  et  des  fortunes 
privées , j’ai  vu  les  tronçons  de  l’hydre 
s’agiter  entre  tant  de  ruines.  Le  machia- 
vélisme aiguisoit  de  nouveau  ses  séduc- 
tions et  ses  poignards  j l’anarchie  saisissoit 
ses  torches , le  royalisme  déployoit  ses 
étendards  : j’ai  entendu  siffler  la  calomnie 
et  rugir  la  bête  féroce , les  terroristes  , 
les  Jacobins  de  nos  jours,  et  les  Monta- 
gnards jurer  en  frémissant  la  mort  de  la 
République. 

J’ai  vu  le  commerçant  dans  la  lan- 
gueur^ l’ai tisan  dans  le  découragement  ^ 
le  cultivateur  livré  au  désespoir  ^ toutes 
les  familles  dans  une  profonde  affliction  ; 
tandis  que  l’homme  honnête , le  Citoyen 
probe  fuyait  les  places  publiques  , et 
n’osait  servir  sa  Patrie.  Alors  des  brigands 
revêtus  d’une  autorité  usurpée  3 mena- 
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çaient  hautement  au  nom  des  Jacobins 
et  de  la  Montagne,  La  contre-révolution 
était  ouvertement  organisée  : elle  invo- 
quait ranéantissement  de  la  Liberté , et 
la  destruction  de  la  République  , par  le 
sang,  le  deuil, la  mort  et  la  famine  f 

Mais  rassurez-^vous  , Représentans  du 
Peuple , votre  esprit  s'est  étendu  sur  la 
France  entière  : la  même  voix  qui  sau- 
vait ici  la  Nation  Française,  a sauvé  le 
Département  des  Bouches-du-Rhdne,  et 
la  Commune  de  Marseille  : tout  est  rentré 
dans  Tordre  5 il  n’est  plus  question  que 
de  le  rendre  durable. 

Entre  les  moyens  généraux  qui  con- 
viennent à toutes  les  parties  de  la  Ré- 
publique , i’en  remarque  deux  que  récla- 
ment en  particulier  les  territoires  ravagées 
par  les  brigandages  et  Toppression  ; c’est 
la  garantie  des  droits  , et  la  direction , 
pourTavenir,  de  l’intérêt  particulier  vers 
l’intérêt  général, 

îi  ne  suffit  pas  que  des  loix  nous  pro- 
mettent la  garantie  de  nos  droits^  il  faut 
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encore  que  raction  constante  du  Goîirer- 
nement  nous  prouve  que  cette  garantie 
n’est  pas  un  pacte  vain  et  une  vraie  illu- 
sioii.  Vous  croiriez  inutilement  rassurer 
les  opprimés  fugitifs  , ou  les  familles  des 
hommes  égorgés  , en  les  flattant  de  nou- 
veau de  cette  garantie  qu’ils  ont  senti 
défaillir.  Il  n’cst  plus  qu’un  seul  moyen 
de  ramener  quelque  confiance  dans  l’ave- 
nir } mon  devoir  me  prescrit  de  vous  le 
dire  5 c’est  la  punition  légale  , mais  écla- 
tante 5 des  grands  coupables.  L’irnpimité 
des  scélérats  les  étonne  eux  - mêmes  , 
autant  qu’elle  allarme  les  gens  dé  bien. 

Les  prisons  sont  remplies , et  les  pré- 
venus ne  sont  pas  mis  en  jugement;  tous 
les  grands  criminels  sont  devant  un  seul 
tribunal  : et  il  faut  un  décret  exprès , 
peur  qu’on  y juge  l’une  des  accusations 
nombreuses  que  l’urgence  des  circons- 
tances et  les  besoins  de  la  sûreté  géné- 
rale y ont  apportée. 

Le  Ccmité  de  sûreté  a reçu  de  vous 
riiiitiative  dans  ces  grandes  accusations; 


mais  iî  est  à une  distance  oui  îe  livre, 
malgré  lui-même , à des  intrigues  éloi- 
gnées, et  à des  erreurs. 

La  gravité  même  des  délits  arrache  les 
coupables  à la  vengeance  desloix,  quand 
mie  fois  le  temps  a calmé leffroi public, 
ou  que  l’éloignement  des  lieux , aidé  des 
faux  rapports  , a tout  dénaturé. 

Prenez  - y garde  , Représentans  du 
Peuple  , 1 impunité  des  tyrans  perpétue 
la  tyrannie  : les  scélérats  soustraits  au 
glaive  des  lois  , incitent  leurs  fauteurs,, 
leurs  complices  , leurs  semblables  à de 
nouveaux  forfaits.  La  vengeance  est  une 
propriété  nationale  j peut-être  elle  appar- 
tient même  à Findividu  qui  n’en  cède 
1 exeicice  a la  loi , cjue  pour  mieux  se 
ranger  à l’ordre  public  , et  dans  l’espoir 
que  la  justice  n’ira  pas  condamner  la 
victime  à marcher  à côté  de  son  assassin, 

Quandles  lactions  étaient  rugissantes, 
vous  avez  pu  soustraire  aux  juges  des 
lieux  la  connaissance  des  délits  qui  pre- 
naient , comme  i’opinitm  , la  trempe  des 
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îocaîltés.  Mais  aujourd'hui  que  les  tribu- 
naux et  toutes  les  Autorités  régénérées 
ne  connaissent  de  raison  que  celle  du 
bien  public , ni  d’autre  autorité  que  celle 
de  la  loi , la  prévention  des  juges  n’est 
pas  probable , et  la  raison  vous  dicte  de 
faire  juger  les  coupables  dans  les  lieux 
respectivement  les  plus  voisins  des  délits. 

Attendrait-on  une  amnistie  ?...  elle 
ne  nous  donnerait  autre  chose  , que  la 
garantie  d’une  oppression  prochaine  : ce 
seroit  une  source  nouvelle  d’assassinats 
privés  et  politiques.  . 

Justice,  Représentans  du  Peuple  , jus- 
tice ! un  seul  Tribunal  éloigné  des  lieux  , 
et  un  Comité  qui  préjuge  sur  des  rapports 
éloignés  de  sa  portée  , ne  font  qu’arrêter 
l’action  du  Gouvernement. 

Législateurs , voulez-vous  être  immor- 
tels , et  que  vos  loix  deviennent  peima- 
nentes  ? donnez  une  forte  impulsion  à 
votre  siecle  ; maîtrisez  l’esprit  public  ; 
que  les  scélérats  par-tout  connus  , par- 
tout jugés  à la  fois  , périssent  ou  s’éloi- 
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p;nGnt  de  la  société  ; ils  auront  passe  de 

O 

l’abynis  du  cnrne , dans  celui  du  néant  ÿ 
et  la  probité  affranchie  ne  réclamera  plus 
d’autre  garantie  ; vous  rencontrerez  bien- 
tôt dans  tous  les  points  de  1 Administra- 
tion , la  direction  naturelle  de  l’intérêt 
particulier  vers  l’intérêt  general. 

Tant  qu’on  laissera  espoir  à des  pas- 
sions puissantes,  mais  personnelles , d’in- 
fluer ou  de  revenir  sur  la  discussion 
et  la  reconnaissance  des  rapports  politi- 
ques , on  ne  parviendra  jamais  à lier 
l’intérêt  général  à l’intérêt  individuel.  Le 
désordre  d’une  faction,  réparé  quelque- 
fois par  un  autre  parti , se  reproduira  sous 
d’autres  aspects  ; le  mal  aura  des  remedes , 
mais  le  bien  aussi  sera  toujours  prêt  à 
se  détruire  ; la  lutte  des  individus  et  du 
peuple  entr’eux  , et  celle  du  Gouverne- 
ment entre  les  deux  premiers,  doit- elle 
n’avoir  jamais  de  terme  ? 

Par  exemple  , l’agioteur  a intérêt  que 
les  effets  du  trésor  national  reprennent 
et  reperdent  la  coaflance  ; cet  intérêt  est 


/ 
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contraire  ài’ictérèt  public  ; et  cependant 
quel  est  xe  système,  quel  estie  parti  do- 
minant qm , sous  son  empire  , nous  ait 
aflrancbii  des  alternatives  qui  font  l’éclat 
et  les  succès  de  cé  brigandage  ? 

Par  exemple  encore , le  consommateur 
(ciiaque  mdmdu  Fest  dans  i?me  société) 
a intérêt  de  livrer  ses  approvisiormemens 
a une  libre  et  grande  coiicorrence  ; Fap- 
provisiomieur  au  contraire  a intérêt  d’être 
dans  les  achats  et  dans  les  ventes, 
accapareurs  ont  anéanti  d’abord  le 
commerce  ^ le  Gouvernement  est  sur- 
venu 5 qui  a frappé  les  corrlmerçans , et 
« est  reiiau  Im-même  appréciateur  et  ad- 
deseifets.  Sans  doute  le  Gou- 
eiiiement  avait  le  dessein  de  stipuler 
le  Dien  generaî  ; mais  il  ne  faut  pas 
se  faire  illusion  , sa  puissance  a dû  tout 
efirayer  et  rompre  toute  mesure.  Une 
on  quelconque  se  développe  toujours 
en  proportion  de  la  force  qm  la  meut, 
t dans  le  rapport  de  son  propre  et  ini- 
intérêt  ■ 
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Afin  que  le  gouveriiement  ne  nuise 
pas  à Faction  mi  oa  doit  laisser  à Findi- 
Vidii,  il  faut  le  placer  et  le  comprendre 
dans  des  limites  précises. 

Afin  cjiie  Fiiidividu  ne  nuise  pas  à 
Fiaterêt  générai,  il  faut  réfréner  sage-» 
ment  les  passions  cpai  dirigent  leur  élan 
à Fencontre  de  la  société. 

IFenchaîiiement  parfait  de  Fintérêt 
individuel  et  de  Fintérêt  général,  seroit 
le  chef-d’œuvre  de  la  législation;  il 
n’entre  pas  d.ans  mon  sujet  de  développer' 
plus  avant  les  analogies  et  les  discor- 
dances qu’ils  présentent  ; il  me  suilit  de 
dire  que  leur  accord  est  plus  difficile  et 
devient  cependant  plus  nécessaire  dans 
les  départeiïiens  qu’a  ravagé  l’oppression. 

Dans  le  territoire  particulier  des  Bou- 
ches-du-Rhône, et  sur-tout  à Marseille-, 
les  manufactures  ruinées  réclament  de 
piiissans  secours  , sans  lesquels  Fordre 
renaitroit  imitilemeiit  autour  d’eües. 

J’ai  déjà  proposé  le  rappel  des  manu- 
facturiers de  savonjd’alim  et  d’ouvrages 
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de  corail.  Tout  ce  qui  activera  nos  manu-^ 
factures,  est  un  dédommagement  juste 
des  pertes  et  des  privations  que  le  bri- 
gandage leur  a fait  éprouver.  C’est  d’ail- 
leurs un  moyen  de  nous  affranchir  de 
l’industrie  des  nations  étrangères,  et  de 
les  rendre  de  nouveau  tributaires  de  la 
nôtre. 

Une  alliance  bien  concertée  avec  les 
états  barbaresques,  auroit  en  politique 
et  en  commerce,  tous  les  avantages  de 
nos  établi ssemens  dans  les  pays  d’outre- 
mer. Il  auroit  de  plus , aux  yeux  du  philo- 
sophe et  des  amis  de  l’humanité,  celui 
de  porter  insensiblement  nos  principes 
sociaux  chez  des  peuples  qui  ont  donné 
de  grandes  preuves  de  talent , et  qui 
laissent  encore  de  tems  en  tems  échapper 
des  élans  de  leur  ancien  génie. 

Relevez  le  commerce  de  Marseille^ 
et  toutes  les  manufactures  des  Bouches- 
du-Rhôi»ie , au  moment  où  tous  les  esprits 
y conservent  un  reste  d’émotion.  La 
Commune  d’Aix  est  sortie  de  son 
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ancienne  apathie  , elle  connaît  ses  ri- 
chesses ; les  intrigansne  la  trompent  plus 
sur  ses  vrais  intérêts.  Salon  réintégré  dans 
la  jouissance  de  ses  droits  politiques , va 
donner  Fessor  à ses  ressources  indus- 
trielles.Tarascon  ayant  achevé  la  déroute 
des  incendiaires  et  des  buveurs  de  sang, 

> relevera  ses  fabriques  d’amidon , d’étoffes 
de  laine  et  de  soie.  Arles  a conçu  Fim- 
portanee  d’être  maintenue  en  état  de 
siège.  Ses  passions  se  sont  émoussées 
contre  le  pouvoir  public;  elles  dirigent 
à votre  voix  leurs  actions  vers  des  travaux 
utiles,  Marseille  a repris  son  attitude  et 
son  énergie  dans  la  révolution  ; la  mer 
attend  impatiemment  ses  vaisseaux  et 
lui  amené  des  alliés  et  des  subsistances. 
Par-tout  les  haines  sont  calmées,  mais  les 
âmes  doivent  rester  dans  une  certaine 
agitation.  Appeliez  à de  grandes  choses, 
ces  peuples  amis  des  sciences,  des  arts 
et  des  travaux;  changez  tout -à -coup 
Fobjet  de  leurs  mouvemens  inordonnés. 
Le  soi  desséché  réclame  des  canaux 
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â’irrigation;  le  commerce  sollicite  une 
navigation  nouvelle  à travers  les  terres 
productives.  Le  climat  favorable  promet 
des  progrès  aux  tentatives  nouvelles  de 
l’a-griculture , il  rendra  propres  à la  France 
toutes  les  productions  exotiques.  Ce 
peuple  industrieux  demande  du  labeur 
pour  oublier  ses  querelles.  Les  mers  lui 
favoriseront  des  succès  s’il  entre  encore 
une  fois  en  rivalité  avec  les  nations 
commerçantes.  Ses  moenrs  adoucies  par 
les  arts  vous  garantissent  son  attache- 
ment; les  anciens  Piovençaux  bientôt 
rappelleront  le  Nord  au  partage  de  leurs 
LiiitSj  de  leurs  soieries  élégantes  ^ et  de 
leur  beau  ciel.  Que  leur  manquoit-il  pour 
être  fortunés,  si  ce  n’est  la  faveur  qu’ils 
attendent  de  vous  seuls,  celle  de  jouir 
avec  sécurité  de  la  protection  des  bonnes 
lois. 

Je  propose  le  décret  suivant; 

Article  premier.  ; 

Le  gouvernement  s’abstiendra  doré- 
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n-avant  de  toutes  especes  de  trafic,  achat 
et  revente  de  denrées,  subsistances, 
marchandises  j il  fera  ses  approvision- 
nemens  par  les  voies  du  commei'ce. 

Ses  agens  dans  la  partie  des  achats, 
en  quels  lieux  qu’ils  soient  établis , sont 
supprimées  ; ils  rendront  compte  de  leurs 
operations  à la  Commission  des  appro- 
visionnemens. 

Art.  II. 

, Les  comités  de  salut  public  et  de 
finances  réunis  présenteront  un  projet  de 
loi  sur  les  moyens  de  diriger  l’intérêt 
particulier  vers  l’intérêt  général. 

Art.  III. 

I ■ 

Les  piopnetaires  des  grandes  manu- 
factures sont  invités  à les  rétablir:  il  leur 
sera  fait  des  avances  en  proportion  de 
leurs  oesoins , sur  i avis  des  muiiicipalités 
et  des  districts  des  lieux. 

^ Art.  I V. 

Les  manufacturiers  etfabricans  réfugiés 
en  pays  étr.anger  depuis  ic  3 î mai  1753 


(vieux  style)  ^ sont  rappelles  en  France  ^ 
et  mis  sous  la  protection  spéciale  du 
gouvernement. 

Art.  V. 

La  chambre  de  commerce  de  Marseille 
sera  rétablie  d’après  rorganisation  qui 
sera  déterminée  par  les  comités  de  salut 
public  et  des  finances. 

Art.  VI. 

La  chambre  de  commerce  de  Marseille 
donnera  à la  Convention  le  tableau  rai- 
sonné de  son  commerce,  de  ses  rapports 
cornmerçiaux  et  ses  vues  sur  l’amciiora- 
tion  de  son  commerce  dans  les  Echelles 
du  Levant  et  avec  l’Inde  par  la  mer  rouge. 

Art.  VII. 

La  commission  des  arts  établie  à 
Marseille, présentera  à la  Convention  les 
moyens  qui  lui  paroîtront  les  plus  propres 
à donner  à la  navigation  l’activité  dont 
elle  est  susceptible  dans  les  départemens 
méridionaux. 

Elle  présentera  aussi  ses  apperçus  sur 

les 
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les  lieux  qui  conviendroieiit  le  mieux  à 
des  essais  d'agriculture , et  particiilière- 
meiit  àrimplantation  des  arbres  ^ arbustes 
et  plantes  étrangères , ainsi  qu’à  Fédu- 
cation  des  especes  et  races  d'animaux 
étrangers. 

Art.  VIII. 

Il  sera  envoyé  à Tunis,  à Alger,  à 
.IMaroc , et  dans  les  autres  états  sur  les 
côtes  Barbaresques,  des  députés  extraor- 
dinaires , chargés  uniquement  de  former 
avec  ces  divers  peuples  un  traité  d'al- 
liance et  de  commerce. 

Art.  IX. 

Tous  les  détenus  pour  faits  de  révolu- 
tion, et  les  prévenus  des  crimes  produits 
par  la  terreur  ou  la  tyrannie , seront  jugés 
sans  délai  par  les  Tribunaux  criiiiineis 
des  lieux  ou  iis  sont  détenus. 


FAIT 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Le ....  Floréal , l’an  III  de  la  République  , 

PAR  LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

C A D R O Y 5 

Sur  la  situation^  les  rapports  et  les  besoins 
du  Département  des  Eouches-du-PJiône. 

Il^epie  P A K T I E. 

T 1 E s transactions  generales  du  com- 
merce offrent  trois  aspects  pmicipaux  : la 
quantité  de  travail  qu’elles  procurent,  ia 
nature  des  objets  qu’elles  apportent  à 
nos  jouissances,  et  le  solde  qu’elles  pro- 
duisent entre  les  divers  peuples.  Le 
dernier  de  ces  rapports  a été  jusqu’à  nos' 
jours  discuté , ou  recherché  presque  ex- 
clusiverneiit  sous  la  dénomination  de 
balance  du  commerce.  On  n’a  pas  assez 
tôt  connu  que  l’état  du  change  entre  les 
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valeurs  mimérées  n’étoit  souvent  qu’un 
signe  précaire  et  fort  équivoque  de  la 
prospérité  ou  de  la  détresse  nationale; 
tandis  qu’au  contraire  Faction  procurée 
à Findustrie  , ainsi  que  le  goût  des  jouis- 
sances transmises  par  le  commerce, 
etoient  les  causes  actives  qui  donnoient 
à ce  mouvement  général  ses  grandes 
mais  inégales  oscillations . En  confirmation 
de  ce  principe  on  pourroit  citer,  chez 
divers  peuples , les  époques  de  leur 
grandeur  et  de  leur  décadence. 

L’Europe  eniiere,  au  tems  des  croL 
sades,  étoit  incontestablement  tributciirè 
de  l’Asie , si  l’on  ne  regarde  que  la  balance 
des  especes  numérées.  Mais  FEurope 
recevoit  le  goût  renaissant  des  sciences 
et  des  arts,  Faction  première  et  vivi- 
fiante du  génie  et  de  Fimitation  dont  le 
poids  îi’étoit  ni  apperçii  ni  compté;  et 
l’Asie  elle-même  enrichie  du  haut  prix 
de  ses  productions , s’eiigageoit  par  cette 
liaison  à nous  les  restituer  avec  usure , en 
récompense  de  Fadrçsse  ingénieuse,  et 
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des  efforts  sublimes  de  ùotre  prochaine 
industrie. 

Je  n’ai  point  le  dessein  d'approfondir 
cette  matière , encore  moins  de  rechercher 
toutes  les  causes  de  la  richesse  des 
nations.  J’indique  seulement  les  aspects 
principaux  que  j’entrevois  dans  le  com« 
merce  , et  je  les  considère  directement 
dans  le  commerce  particulier  de  Marseille. 
Je  borne  mes  observations  et  la  quantité 
d action  produite  par  les  échanges , à la 
nature  des  objets  échangés  ^ et  à la  balance 
des  valeurs  numérées. 

L'action  produite  par  les  échanges  se 
ramifie  selon  les  lieux  et  les  matières 
qui  en  sont  robjet.  Le  commerce  par 
rapport  à l'origme  des  matières,  ou  à 
leur  destination 5 est  intérieur,  colonial^ 
ou  étranger  5 ces  matières  dans  leur  forme 
ne  sont  que  les  produits  brutes  de  la 
nature  , ou  sont  enrichies  du  travail  de 
riiidustrie.  Ces  distinctions  se  rapportent 
aussi  bien  aux  effets  apportés  par  le 
négoce  étranger  qu’à  ceux  qubl  reprend 
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de  nous  en  ëchange.  On  pourroit  suivre 
bien  au  loin  les  réactions  de  ee  commerce 
réciproque.  Ses  trésors  filtrent  dans  toutes 
les  parties  de  la  société,  ainsi  que  les 
grands  réservoirs  d’eaux  se  filtrent  par- 
tout sous  la  terre , mais  il  faut  se  borner 
à l’action  plus  visible  et  plus  immédiate 
que  procure  le  travail  du  commerce  dans 
un  lieu  déterminé.  Considérons  le  com- 
merce de  Marseille  avec  les  Echelles  du 
levant  et  les  états  de  Barbarie,  dans  un 
iems  ordinaire.  Parmi  les  états  que  je 
m’en  suis  procuré  durant  ma  mission, 
je  prends  au  hazard  ceux  d’une  année. 
C’est  l’année  1/85  j cet  état  contient  le 
détail  des  marchandises  envoyées  à ces 
diverses  destinations,  et  de  celles  qui 
en  ont  été  apportées , avec  leur  valeur 
courantes.  J’omets  un  moment  ces  détails 
pour  en  venir  aux  résultats. 


) 
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F^aleurs  entrées  à Marseille  y en  1780, 
par  le  Commerce  du  Levant  et  de  Barbarie. 


De  Constantinople  , , « 

2,496,18a. 

Smyrne , 

13,371,691 

Salouique  et  la  Cavale  . 

2,744,393 

Alexandrette  , . . , , 

2,738,421 

Alexandrie,  . . , » . 

2,937,359 

Seyde  et  Acre  

2,376,869 

Chypre , 

9^.^44 

Tripoly  de  Syrie  

360,966- 

Morée,  et  dépendances , 

1,482,966 

Canée  ».  

682,28a 

Tunis  , . . , . . ..  .. 

3,432,814 

- Alger , , , 

763,949 

Tripoly  de  Barbarie  , , ... 

58,6 10. 

Valeurs  entrées  à Marseille  , L. 

34,391,644. 

Valeurs  sorties  de  Marseille  y 

en  1785  , 

par  le  Commerce  du  Levant  et  (/^Barbarie» 

Par  Constantinople 

4,663,776 

SmjTne.  ........ 

6,769,291 

Alexandrette  . ^ 

3,666,080 

Salonique  et  la  Cavale  . 

2,077-,  263 

Alexandrie  ...... 

1,663,678 

Seyde  et  Acre  . . 

Chypre 

l 1,604,326 

Tripoly  de  Syrie  . . . . . 

Morée , et  dépendances  . . , . 

a36,6i6 

Canée  

187,086 

Tunis  ........ 

761,991 

Alger  . . . . . 

647,229 

Tiipoîy  de  Barbarie  . . , . 

9,760 

La  Caravanne  . . . . . 

. 1 6,676 

Valeurs  sorties. 


22,053,670 


4®  > 

tî  J*esuîter;iit  de . ces  deux:  états  cl’entréiî  et  de  sor-tle  ^ 
Mars’eiîit!» , qu’en  Î’aîînce  178^  , 'Cetc'e  place  de  commerce,' 
recü  du  Levant  et  de  Baibarie  , en  marchandises  d© 
diverse  nature  , pour 34,391,6^44 

Ayant  fourni  én  écliange  pour  . 21,0^3,670 


^edoit  pour  balance  , douze  millions  trois 


cents  vingt-huit  rniile  soixante-quatorze  liv.  13,338,074 

Somme  totale  du  commerce  au  Le- 
varit  et  en  Barbarie  , en  l’année  1786  , 
cinquante  - *six  millions  quatre  cents 
cinquante  cinq’  mille  deux  cents 
quatorze  liv.  ci  ' . \ . . . 56,466,34 

La  balance  de  chacune  des  années 
1786,  17^7,  1788  et  1789,  qüe  j’ai 
fait  dresser  sur  le  même  plan  , est  ëgale- 
Hrent  à la  charge  de  Marseille.  Généra- 
lement le  solde  en  est  plus  fort  que  celui 
de  l’année  178-5  ;■  en  prenant  un  terme 
moyen  pour  ces  cinq  années  , Marseille 
redoit  annuellement ■ plus  de  dix -huit 
millions  aux  Echelles  du  Levant , et  aux 
états  de  Barbarie. 

Cette  balance  défavorable , au  premier 
aspect , à la  place  de  Marseille , est  en 
grande  partie  le  foudement  de  sa  fortune  j 
car,  d’une  part,. elle  reprend  avantageu- 
semeiît  sur  des  peuples  étrangers,  ou  sur 


îü$  autres  parties  de  la  France  , le  pri» 
des  matières  qidelie  redoit  mix  Levan- 
tins : d’autre  part  5 il  s’en  faut  bien  qu’elle 
solde  la  balance  en  numéraire  , comme 
on  a coutume  de  solder  avec  Tlnde.  Les, 
produits  territoriaux  ou  industriels  du 
Département  des  Bouches  - du  - Rhône 
et  de  Marseille  5.  après  divers  circuits, 
éteignent  sa  dette  commerciale , en  sorte 
que  la  dette  premièrement  contractée,  et 
puis  renouveliée  sans  cesse  par  suite  d’af- 
faires 5 n’est  au  fond  qu’un  engagement 
du  temps  et  des  travaux  de  ce  peuple 
industrieux  5 engagement  qui  réagit  sans 
cesse  sur  le  talent  et  sur  la  population. 

D’autre  part  encore , une  grande  partie 
de  la  somme  due  par  Marseille  au  Levant 
et  à la  Barbarie , doit  revenir  à sa  source , 
à cause  de  la  participation  qu  y prennent 
les  Marseillais,  ayant  des  étabiissemens 
GU  des  sociétés  dans  le  Levant. 

On  prouverait , par  d’autres  moyens 
encore,  que  la  balance  entre  les  valeurs 
numérées  , est  un  signe  incertain,  éqiii- 
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vôque  de  l’avantage  qu’ont  les  diverses 
nations  dans  les  échanges  ; mais  la  preuve 
directe  et  principale  que  j’en  choisis  , se 
tire  des  profits  plus  ou  moins  grands  , 
que  le  commerce  offre  au  travail  et  à 
l’industrie  d’une  nation , par  la  nature 
des  objets  échangés  avec  l’étranger, 
r Le  travail  procuré  parle  commerce  de 
Marseille,  durant  les  années  1/85 , 1786, 
1787,  1788  et  1789,  cinq  années  anté- 
rieures à la  guerre , présentent  des  dé- 
tails immenses , et  qui  deviendroient  fas- 
tidieux. Vous  aurez  en  main  le  fil  de  ce 
dédale , si  vous  suivez  d’abord  avec  moi 
le  détail  de  la  correspondence  de  Mar- 
seille pour  une  seule  des  cinq  années , 
et  avec  l’une  des  places  commerçantes 
du  Levant. 

A l’égard  des  autres  années  et  des  autres 
places  5 afin  d’abréger,  je  ne  donnerai  que 
le  résultat  des  tableaux  qui  y sont  rela- 
tifs. 

Cela  me  suffira  pour  éclairer  mes  ré- 
flexions sur  le  travail  procuré  par  le 


commerce. 
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Je  prends  les  états  du  commerce  de 
Marseille  avec  Constantmople  ^ j’y  choisis 
l’année  dont  j’ai  donné  ci-dessus  un  ap- 
perçu  général;  c’est  1 année  1700. 

Je  distingue  le  commerce  d exporta- 
tion , de  celui  d’importation.  Dans  le  com- 
merce d’exportation,  i’envisage  à part  les 

productions  indigènes  , les  productions 
coloniales  , les  ouvrages  fabriqués,  et  les 
matières  premières  non  ouvrées.  Dans 
les  matières  premières  non  ouviees  , je 
distingue  ce  qui  est  indigène  , ce  qui  est 
colonial , ce  qui  est  étranger. 

Dans  le  commerce  d’importation , ] ap- 
perqois  sous  des  points  de  vue  bien  divers 
entr’eux  , les  comestibles  , les  ouvrages 
fabriqués , et  les  matières  de  nos  fabrica- 
tions. 

I.es  tableaux  qui  suivent,  indiqueront, 
sous  ces  divers  aspects,  le  commerce  de 

Marseille  avec  Coiitantinopie , en  178a. 
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Commerce  de  Marseille  à Constantinople, 
en  r année  1785. 

exportation. 

productions  indigènes.  poids.  raîeur 


199  Banques  eau-de-vie 
140  Sacs  grenailles.  . . 

20  Caisses  prunes  . . 

^^9  Banques  vins  . 

PRODUCTIONS  COLONIALE 
1964  Bariques  café. 

1-5  Barils  girofle  . . 

26  Barils  gmgembre. 

4 Caisses  muscades 
*7-\  Sacs  poivre 

Barils  senobre  * 
io5.j  Bariques  sucre  assoni 
e Barils  dît , raÜné  , 

1^5  Banques  dit,  tappé  . 

OUVRAGES  fabriqués. 

1344  douzaines  bonnets  grands.  . 
bo2?j  Douzaines,  dits,  petits 
Ï2I  Caisses  clincailierics  . 

8f>2  Places  draps  , L.  P. 

17-10  Pièces  dits,  L.  S. 

492  Pièces  dits  MaJioux 
228  Pièces  dits  Nis^nos  . 

43  Pièces  étoffes  d’or  ét  de  soie 
282  Caisses  fajance  . 

228  Caisses  liqueurs 
Ï24  Caisses  merceries 
>01 Rames  papier  fm  . 

Balles  papier  eju  B. ton 


14^1848 
9,920 
2,804 
3 14,600 


99642b 

3,863 

10,092 

627 

bi,b6b 

39,661 

,742,014 

4,606 

174,673 


10.700 
3o,i6o 
3,600 

, 2i,3oo 
268,000 
I3,3oO 

6.700 
8,6oû 

69,600 

146,600 

24,800 

128,266 

161,4.20 


29,620 


647,676 

26,971 

2,623 

6,270 

60,620 

2,768 

818,746 

3,464 

89,081 

21,604 
4o,  1 84 
36, 440 
146,644 
1,171,000 
91,612 
20,620 
129,000 
1 1,600 

24,944 

148,800 
66,  î 06 
68,606 


Somm«s 


i,647,c 


4,342,810 


;6?7,6 
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poids. 

Yaleur. 

De  cî-coîibre  , 

4*343,3 10 

MATiâRES  PP^EMî ERES,  COLONIALES 

OU  INDIGENES, 

Bois  <le  campecbe  . . 

. . ÿs^Siÿ 

ia.Sia  J 

de  feriianboug:  . 

..  . 

3i,o39  I 

de  S-te-Marthe.  . 

- - fojSjâ 

30,437  f 

92  Barils  ccvdienîile  , . 

3î9,4§6  > 

338  Barils  îiidljo  , . . . 

48c.î36  1 

33  Barils  grabeau  , . . 

• . 10,2^4 

6î,7o4  I 

7 Bai'ils  vcxiet  , . . 

2,3oS  J 

MATIERES  PREMIERES  g 

ETRANGERES. 

Fer  en  barre  ... 

5 P ] 

Fk,mb  en  pain  . . . 

13,766  . f 

4-4  ’^Ai.'ils  eLaiTi  .... 

' - ■^*,74» 

1^,262  1 

î4'3  Baiiis  îer~bîanc,  . , 

- . .57,200 

i5,73o  j 

Poids  total  . 

- 4*777*340 

Somme  exportation ^ 


î M P 0 B. 

T A T î 0 K, 

COMESTlPlES. 

poifis. 

valeur. 

Avebined^s  . , 

* . . 76„Eoo 

4,6c  8 

î 

4 

Caisse  aicês 

Banques  langues  fumées  . ,î,a-32 

270 

5i6 

î 

Earique  sens  . , . 

. , . 36o 

6;s 

a63 

Barils  suif 

. , 242,276 

64,023 

OUVRAGES  FABRIQUÉS, 

46 

Paires  las  de  soie 

« . i5 

368 

.6 
49  î 

Ka  i 1 U es  cafetières 
Pièces  satin  ÜQmï 

* ’ * 965 

• . . i,5oo 

2,8ç5 
16,7!  2 

\ 

SoiTîaiGs 

3/77,563 

937, 9ÎÏ 

4S,3cî 

4,663,776 

Sommes 

70,065 

1 3,975 


203,296 


§9,0.40 
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poids. 

valeur. 

De  l’antre  part , 

223,296 

MATIERES  PREMlEPvES  BRUTES  ET 

COMMENCÉES  A OUVRER. 

Bois  de  buis  .... 

2,690 

33,280 

Cuivre  en  pain  ..  . . 

i6,8o5 

I i,o63 

Dit  , vieux  ..... 

7,3o6 

6,8/, 4 

7 

Bariques  céruse  ...  . 

2,146 

614 

32 

Balles  crin.  1 ; . . . . ^ 

. i4,îio 

6,346.: 

473 

Bariques  cire  jaune  . * 

181,187 

308,017 

996 

Balles  coton  en  laine 

3io,3oo 

326,816 

42 

Balles  étoupes  de  sote  . 

16,660 

6,224 

Fer  de  Russie  .... 

61,910 

7,786" 

Grainette  

6,100 

2,462 

1896 

Balles  laines  surges  . . 

970,800 

349,44^ 

3ïVi4 

Balles , dites,  pelades . . i 

,272,720 

407,270 

38 

— dites  de  chevreaux  . 

11,328 

20,390 

376 

Bariques  orpiment  . . 

91,720 

27,616 

782 

Balles  peaux  de  lièvres.  . 

206,160 

618,460 

3 

Balles  peaux  de  chevres  . 

640" 

128 

3 

Balles  queues  de  zerduva . 

793 

1,686 

88 

Balles  soie  brousse  . . 

16,466 

246,826 

3i 

Bariques  vitriol  .... 

22,760 

1 1,366 

6 

Balles  coton  blé  . ^ . . . 

1,682 

3^1 64 

9 

Balles  fil  de  chèvre.  . . 

2,020 

9,280 

1460 

Marroquins , 

8,700 

. 4,38o 

Pc  î Is  total . . . 3,436,376 

Somme  (f  importation  ^ 

En  1786  , Marseille  avec  Cüiislantinople,  a eu 


D’IMPORTATION 2,496,183  1. 

D’EXPORTATION  . ’ 4,666,776  1. 

Somme  totale  du  commerce  de 
Marseille  avec  Constantinople.  . 7,168,967  I. 
l.e  fardeau  de  l’Exportation , en 
liv.  de  marc,  est  de  4.777.'l4o  l. 

Celui  de  l’Importation  , 3,466,376 


Total.  . , . 8,213,716  égale  tonneaux. 
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Sur  ces  données , il  faut  découvrir  quelle 
somme  de  travail  a été  produite  par  la 
totalité  de  ce  négoce.  Je  dois  indiquer 
les  principes  qui  vont  servir  de  règle  à 
mes  calculs;  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il 
s’agit  d’évaluer  la  somme  du  travail  par 
approximation,  etd’en  saisirlaprobabilité 
plutôt  que  la  preuve.  Cette  manière  d’ap- 
procher du  vrai , introduite  par  les  mathé- 
matiques , peut  seule  assujettir  les  généra- 
lités à notre  èxamen,  et  qui  ne  conoîtroit 
pas  l’importance  des  généralités  , pour 
l’œil  politique  aussi  bien  que  pour  les 
philosophes  ! 

Productions  indigènes  ou  coloniales. 

Le  cultivateur  commence  le  travail; 
le  propriétaire  le  seconde;  des  manou- 
vriers  se  prêtent  à l’arrangement,  à la 
conservation  et  au  transport  des  fruits 
le  commerçant  les  acheté.  Dans  ce 
dernier  état , les  fruits  représentent  une 
valeur  première  , accrue  de  tous  les  frais 
qu’lis  ont  occasionnés.  C’est  dans  cetétat 
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que  les  évaluations  ci-dessus  en  ont^té 
faites. 

' Par  le  transport  à Textérieur , ils  occa* 
.sionnent  d’autres  frais  qui  n’ea  aiigmen^ 
terout  le  prix  que  dans  les  marchés  étrai> 
gers.  Les  agens  de  ces  transports  aug- 
nientent  tonte-fois  la  somme  du  travail 
4iational,  mais  ce  travail  ne  peut  avoir 
•de  rapport  direct  avec  révaliiation  des 
objets  non  exportés. 

Sur  les  prix  des  productions  indigènes, 
tels  qu’lis  se  trouvent  fixés  par  le  com- 
merce, avant  l’exportation  à l’étranger, 
je  crois  devoir  attribuer  un  tiers  au  cul- 
tivateur ^ un  tiers  au  propriétaire  , et 
l’autre  tiers  aux  agens  des  premières  mâni- 
pulations  des  versemeiis  de  proche  en 
proclie,  et  aux  divers  entremetteurs  qui 
en  procurent  1er  conservation,  la  garde 
et  la  vente. 

Quant  aux  productions  coloniales  , 
peut-être  qu’à  la  rigueur  il  y aiiroit  une 
distinction  à faire  entre  les  colomes  oà 
-nous  formons  seuls  des  marchés  comme 

les 
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les  Antilles  et  celles  où  nous  concourons 
avec  d’autres  Peuples  j comme  dans  des 
comptoirs  des  Indes  Orientales,  dans  les 
Echelles  du  Levant,  et  dans  quelques 
baies  étrangères. 

Dans  les  pîremières,  le  cultivateur  est 
Français,  bien  que  jusqu’à  nos  jours  il 
soit  resté  dans  l’esclavage;  ses  besoins 
deviendroient  mie  charge,  si  son  travail 
ne  se  rachetoit  pas;  rexcédant  de  son 
travail  sur  ses  besoins,  profite  à la  Nation 
par  ses  autres  membres. 

Dans  les  marchés  où  nous  traitons 
avec  l’étranger  , nous  payons  ^ et  ne 
recueillons  pas  l’industrie  du  cultivateur, 
et  la  première  part  du  maître. 

Il  est  vrai  que  le  prix  donné  aux 
denrées  dans  les  colonies,  n’est  pas  à 
beaucoup  près  celui  qu’elles  ont  eu 
Europe.  Le  iiolis,  rassurance,  le  chan- 
gement de  mains,  le  soin  et  la  cüfïïcultd 
de  la  conservation,  en  forment  le  prix 
ultérieur  ; en  sorte  que  dans  le  prix  qu’ont 
• lesdenrévS  coloniales  étrangères, une  fois 

4 
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parvenues  en  Europe , on  doit  estimer  peti 
la  portion  du  cultivateur;  il  n’en  est  pas 
de  même  de  lapart  du  propriétaire  terrien^ 

J’estime  que  le  cultivateur  dans  les 
Antilles  consume  au  plus  un  sixième  dqs 
fruits  5 que  le  propriétaire  en  retire  à lui 
seul  trois  sixièmes  liquides , et  que  les 
deux  sixièmes  qui  restent  payent  la  navi- 
gation d’Amérique  en  Europe  avec  tous , 
ses  accessoires. 

Le  prix  des  ouvrages  fabriqués  se  divise 
d’une  autre  manière  ; la  matière , la  main- 
d’œuvre  et  l’entreprise  ou  l’agence  en  font 
un  premier  partage.  Le  tiers  qui  en  ap- 
partient aux  productions  territoriales , 
entre  le  cultivateur  ^ le  propriétaire  et  les 
- agens  de  la  conservation  du  transport  et 
des  versemens  dans  le  commerce.  Si  les 
matières  étoient  étrangères , le  prix  ii’en 
seroit  aucunement  à l’industrie  nationale. 

Les  matières  premières  exportées, 
selon  qu’elles  sont  indigènes  , coloniales 
çu étrangères,  suivent  les  règles  établies 
sur  les  productions  de  ces  trois  origines. 
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La  Nation  qui  prend  des  matières  étran- 
gères pour  les  porter  chez  Fétranger, 
doit  bien  y trouver  le  prix  de  son  trans- 
port, et  une  différence  dans  les  valeurs 
relatives  aux  divers  lieux;  mais  elle  ne 
peut  ajouter  aux  frais  de  transport  et  ait 
plus  haut  cours  des  divers  marchés  , ni  le 
travail  du  cultivateur  ni  celui  du  maître , 
bien  que  ce  courtage  soit  d’ailleurs  une 
industrie  utile  à la  prospérité  privée  et 
publique, 

Voilà  les  élémens  dont  se  compose 
Faction  toute  entière  du  commerce,  sur 
les  produits  bruts,  sur  les  matières  fabri- 
quées depuis  Forigine  des  fruits  de  tous 
genres , jusqu’à  leur  consommation;  ces 
élémens  connus  et  bien  dirigés  pourront 
un  jour  produire  un  monde  tout  nouveau. 
Voyons  leur  effet  dans  Marseille. 


( ) 

*T KAvAit  occasionné  par  le  commerce 
' des  productions  indigènes  de  Marseille 
à Constantinople. 

La  valeur  en  est  de  53,  yZS  liy.  dont 
chaque  tiers  et  de  17,91 1 liv. 

Le  tiers  qui  en  revient  aux  cultivateurs, 
selon  les  principes  déduits  ci-dessus  , 
doit  avoir  activé  et  nourri , pendant  une 
.année  , à raison  de  400  liv.  par  tête  , 
environ  quarante  - cinq  hommes  46 

Le  propriétaire  consume  ordi- 
nairement plus  que  le  cultivateur 
manouvrier  , quoiqu’il  concourre , 
par  moins  d’action , aux  produc- 
tions territoriales.  Le  tiers  du  pro- 
pjriétaire  , à raison  de  600  liv. 
par  tête , aura  active  et  nourri 
environ  trente  hommes  , ci  . . 3o 

Les  âgens  des  transports  , ver- 
semiens  de  main  en  main , etc. , 
et  entremetteurs  de  négoce , plus 
actifs  que  les  propriétaires  et  plus 
aisés  5 consument  plus  que  les 
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De  ci-contre  y 
propriétaires  encore.  Le  tiers  des 
agens,  à raison  de  1,000  liv.  par 
tête  5 a dû  activer  et  nourrir  dix- 
huit  hommes , ci 

Je  suivrai  dans  ia  suite  les  dis- 
tinctions que  je  viens  d’établir  sur 
les  consommations  respectives 
des  cultivateurs , propriétaires  ou 
agens  de  transports , etc.  ; une 
petite  différence  dans  ces  évalua- 
tions , ne  changerait  pas  sensible- 
ment mes  résultats. 

Les  productions  indites  forment 
un  poids  de  235  tonneaux  5 si 
elles  eussent  été  transportées  à 
l’étranger  par  de  longues  naviga- 
tions, il  faudrait  mettre  en  somme 
de  travail , pour  un  an , tout 
l’équipage  d’un  vaisseau  de  suffi- 
sante contenance  ; il  faudrait  sup- 
puter le  travail  des  agrets,  appa- 
raux , etc.  mais  la  navigation  cof- 
tiere  ne  prend  jamais  que  quelques 
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D’autre  part , 

mois  pour  chaque  expédition.  C’est 
pour  cela  qu’il  y a plus  de  vague 
dans  l’estime  qu’on  en  peut  faire. 

Je  ne  dois  rien  exagérer  : je  sup- 
pose 2,4  hommes  d’employés  à ce 
transport , pour  4 mois , ce  qui 
équivaut  au  travail  de  8 hommes , 
pour  un  an  ; en  sorte  que  100 
tonneaux  de  transport  activent  à- 
peii-près  quatre  hommes  ; pour 
235  tonneaux,  huit  hommes,  ci  . 8 

Total  des  Hommes  activés  par  le 
commerce  des  productions  indigè- 
nes ci-dessus  , . , . i o î 

Travail  occasionné  par  le  commerce 
des  productions  coloniales  de  Marseille 
à Constantinople.  ^ 

La  valeur  en  est  de  1,647,059  liv. 

Le  sixième  qui  en  revient  aux  culti- 
vateurs , est  de  274,508  liv.  Dans  un 
pays  oii  le  sol  est  très-fertile , et  où  le 
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climat  très-chaud  diminue  les  consomma- 
tions , on  ne  doit  évaluer  Iji  dépense  des 
cultivateurs  qu’à  200  liv.  par  tête.  Par-’ 
tant  , le  sixième  ci  - dessus  active  et 
nourrit  treize  cents  soixante-douze  hom- 
mes , ci,  • • 1372 

Les  deux  sixièmes  destinés  au 
transport  en  Europe , sont  de 
549,0 1 6 liv.  Les  agens  de  ce  trans- 
port , à raison  des  grands  travaux 
et  des  périls , doivent  prétendre 
à trois  mille  liv.  par  tête  ; dès- 
lors  la  somme  indite  activera  cent 
quatre-vingt  trois  hommes  , ci  . i82 

Les  trois  sixièmes  destinés  aux 
propriétaires , sont  de  823,529  liv. 

On  sait  qu’il  n’est  point  de  plus 
grands  consommateurs  que  tes  pro- 
priétaires de  ce  genre  de  bien.  Je 
divise  cette  somme  entr’eux  et 
leurs  principaux  agens , à raison 
de  1 5,000  liv.  par  tête  ÿ elle  acti- 
vera environ  cinquante-cinq  hom- 
mes , ci  • . 55 
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D 'autre  part , 

Les  productions  ci-dessus  for- 
ment un  poids  de  dix-huit  cents 
tonneaux  j leur  transport  ultérieur 
a Constantinople  à raison  de 
quatre  hommes  par  tonneaux  , 
active  en  effet  soixante  - douze 
hommes  , ci 

Total  des  hommes  activés  par 
le  commerce  des  produc- 
tions coloniales  de  Marseille 
à Constantinople,  seize  cents 
quatre  - vingt  - deux  hom- 
mes,  ci 


1 6lo 


Dans  le  précédent  taldeau  , je  n’ai 
point  déduit  la  part  d’industrie  qui  revient 
a des  etrangers , pour  des  matières  prises 
dans  l'Inde  , ou  autres  colonies  hors  le 
teriitoiie  des  Français  j mais , par  contre , 
je  nai  pas  mis  en  ligne  la  part  d’indus- 
trie Française  , sur  quelques  matières 
ouvrées  en  France  ; tels  sont  les  sucres 

, etc. 
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Travail  occasionné  par  le  commerce. 
% 

des  ouvrages  fabriques  , exportés  de 
Marseille  à Constantinople., 

La  valeur  en  est  de  1,9765709  liv.  dont 
chaque  tiers  est  de  608,919  liv.,  et  le 
tiers  du  tiers  , est  de  2îo,636  liv. 

Le  tiers  du  tiers  aux  cultivateurs  , à 
raison  de  4^^  ^i^"-  p^-r  tête , a nourri  et 
activé  cinq  cent  cinquante  - deux  hom- 
mes   5 02 

Le  second  tiers  du  tiers  aux 
propriétaires , à raison  de  600  liv. 
par  tête , a nourri  et  activé  trois 
cent  soixante  huit  hommes  , ci  368 
Le  troisième  tiers  du  tiers  aux 
agens  des  transports  , conserva- 
tion , et  premier  négoce  , à rai- 
son de  1,000  par  tête,  a activé 
deux  cent  dix-neuf  hommes , ci  , 219 

Les  trois  parties  ci-dessus,  for- 
ment le  tiers  de  la  valeur  des 
ouvrages  fabriques  , et  sont  le 
prix  de  la  matière  divisée  aux  cul- 

1 139 
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autre  part^  l 

livateurs,aux  propriétaires  et  aux 
ageiis. 

Le  second  tiers  de  la  valeur 
des  ouvrages  fabriqués  , revient  à 
la  main-d’œuvre  , il  doit  nourrir 
et  activer,  à raison  de  i,ooo  liv. 
par  tête , six  cent  cinquante-neuf 
hommes  , ci  ......  . 665 

Le  dernier  tiers  de  la  valeur 
desdits  ouvrages,  revient  aux  en- 
trepreneurs et  agens  dont  je  fixe 
le  par  tête  à 4,000  liv.  Ce  tiers 
activerait , à ce  compte  , cent 
soixante-cinq  hommes  , ci  . . i65 

Les  ouvrages  ci-dessus  forment 
quatre  cent  trente  tonneaux  ; leur 
transport  à Constantinople , à rai- 
son de  quatre  hommes  par  cent 
tonneaux , a activé  seize  hom- 


mes , Cl 


1 otal  des  hommes  activés  par 
le  commerce  des  ouvrages 
fabriqués , exportés  de  Mar- 
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D’autre  part  , 

seiile  à Constantinople  , dix- 
neuf  cent  soixante-dix-neuf 


%. 

% 


hommes  5 ci ^979 


Avant  de  passer  aux  matières  premiè- 
res exportées  , je  dois  observer  que  les 
bois  de  Campèche  , de  Fernanboug,  S.te- 
Marthe  , ainsi  que  les  cochenilles  qui  en 
font  partie  , sont  des  productions  étran- 
gères , dont  le  premier  travail  et  la  pro- 
priété d’origine  ne  concourrent  point  a 
notre  activité.  On  pourroit  bien  dire  que 
ces  matières  s’acquièrent  avec  nos  pro- 
ductions territoriales  ou  industrielles 
mais  il  n’est  point  possible  de  suivre  à 
rinfiiii  la  chaîne  des  camuses  et  des  effets; 
il  faut  s’arrêter  à des  calculs  qui  soient 
à portée  de  nous.  Toutefois  pour  éviter 
un  compte  particulier,  je  supposerai  que 
les  matières  étrangères  forment  la  moitié 
de  celles  qui  sont  exportées  de  Mar- 
seille en  nature.  On  peut  compter  pour 
rien  les  matières  premières  indigènes  qui 
ep.  font  partie. 


( ) 

Tkav  ail  occasionné  par  le  commerce  des 
matières  premières  venues  des  colonies , 
exportées  de  Marseille  à Constantinople. 

La  valeur  en  est  de  537,521  liv.  ,dont 
un  sixième  appartient  à la  culture  ; mais 
d autant  qu  une  moitié  de  cette  culture 
est , p»ar  la  supposition  , à l’étranger , il 
ne  reste  pour  le  cultivateur  national , 
qu’un  douzième  de  la  valeur  ci-dessus  , 
lequel  est  de  78,160  îiv.  Cette  dernière 
somme  , a raison  de  deux  cents  liv.  par 
tete  , active  et  nourrit  environ  quarante 
hommes  , ci 

Les  deux  sixièmes  du  tout, 
destinés  au  transport , etc.,  sont 
de  612,640  liv. , et  activeront,  à 
raison  de  3, 000  liv.  par  tête  , 
comme  les  transports  p»ar  mer  ci- 
dessus  , cent  quatre  hommes  , ci  104 
La  demi  des  Français  dans  les 
trois  sixièmes  de  la  valeur , à rai- 
son de  la  propriété  de  moitié  , 
égale  234,480  liv. , et  doit  activer, 
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D'autre  part^ 

à î5pOOO  Hv.  par  tète.  Quinze 
hommes  , ci i5 

Les  Tuatières  ci-dessus  forment 
deux  cents  tonneaux  , leur  trans- 
port à Constantinople  , à quatre 
hommes  par  loo  tonneaux,  a 
activé  huit  hommes , ci  . . S 

Total  des  hommes  activés  par 
le  commerce  des  matières 
premières  coloniales  de  Mar- 
seille à Constantinople,  cent 
soixante-sept,  ci  ....  167 

T RA  VAiL  occasionné  par  le  commerce 
des  matières  premières  'venues  de 
rétranger  , exportées  de  Marseille  à 
Constantinople, 

Ces  matières  consistent  en  fers , plombs, 
étains,  et  sont  de  valeur  de  48,30 iliv, 
elles  ne  nous  donnent  d’autre  travail 
que  celui  des  transports  , verseniens  , 
agence  et  courtage  , ce  opai  peut  activer 
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au  plus  trois  hommes  ^ ci . 

Leur  poids  étant  de  loo  ton- 
neaux, leur  exportation  peut  acti- 
ver quatre  hommes , ci  . . . 

Total  des  hommes  activés  par 
les  matières  étrangères  réex- 
portées , sept  hommes , ci 

Les  comestibles  et  matières  fabriquées  ^ 
importées  à Marseille  par  Constantinople , 
sont  de  cent  mille  liv.  à-peu-près  de  va- 
leur 5 leur  poids  n’excède  pas  cinquante 
tonneaux  ; elles  peuvent  au  plus  activer 
quatre  hommes , ci  . . . . 4 

Travail  occasionné  par  le  commerce 
des  matières  premières  , importées  à 
Alarseille  par  Constantinople. 

Leur  valeur  est  de  2,406,142  liv.  J’ai 
établi  ailleurs  , que  le  prix  de  main- 
d’œuvre  égale  le  prix  de  la  matière  j que 
les  frais  de  transport,  versement,  etc., 
forment  le  troisième  tiers  du  prix  total, 
sur  les  matières  ci-dessus  ; il  y aurait 
’œuvre  2,406,142  liv., jet 
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pareille  somme  en  transports , versemens  j 
agence , etc. 

Le  prix  de  main-d'œuvre  ainsi  iîxé, 
doit  activer,  à raison  de  i,ooo  liv.  par 
tête  , deux  mille  quatre  cent  six  hom- 
mes , ci 2406 

Le  prix  de  Tagence  et  trans- 
ports , sera  distribué  comme  ci- 
dessus  , à raison  de  4,000  liv.  par 
tête , et  devra  activer  six  cents 

un  hommes  , ci 60  ï 

Ces  matières  ouvrées  représen- 
terontune  valeur  de  7,218,426  L 
à-peu-près  le  double  des  effets 
dont  Texportation  a été  calculée  ; 
par  conséquent  , le  transport  à 
l’étranger,  eraploira  le  double  de 
bras  , ci  , 20Q 

Total  des  hommes  activés  par 
le  commerce  des  matières 
premières  importées  de  Cons- 
tantinople , trois  mille  deux 

cent  sept  hommes  . , . 8207 
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Récapitulation. 


NATUPvE  des  objets 

VALEURS 

SOMME 

ECHANGES.  • NUMÉRAIRES. 

D’ACTIVITÉ. 

Exportation, 

Liv. 

Hommes. 

Productions  indigènes  . . . 

. 63,735 

101 

dos  Colonies  . . . 

1,647,069 

1,682 

Ouvrages  fabriqués  . , . . 

1^976,769 

1,979 

Matières  premières  coloniales 

937,921 

167 

étrangères 

• 48,3oi 

7 

Importation, 

Comestibles  et  matières  fabriquées  89,040  4, 

^Matières  premières  à ouvrer  2,406,142  3,207 


Total,  ....  7,168,967  7,1 47 

Divisant  les  valeurs  ci-dessus  éin- 
ployees  au  commerce  de  Marseille  et 
Constantinople,  parle  nombre  des  hom- 
mes (jui  s en  sont  occupes  , l’on  recon- 
naît autant  d’hommeS  activés  , qu’il  y 
a de  lois  mille  trente  liv.  dix  sous  d’en- 
trée ou  d-e  sortie  daris  lés  valeurs  coin- 
merciales. 

Passant  ensuite  à la  recherche  des 
rapports  que  chaque  nature  de  com- 
merce, ou -d’objets  mis  en  échanges, 
peut  avoir  en  particulier  avec  la  somme 

du 
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du  travail  général,  on  trouve  ces  rap- 
ports ainsi  classés. 

Marseille  a employé,  pour  activer  ea 
1785  chacun  des  agens  de  son  com- 
merce avec  Constantinople  j savoir  : 

liv. 

A L’EXPORTATION  des  productions  indigènes  . * 60a  6 

des  productions  coloniales  , . 979  6 

des  ouvrages  fabriqués  . . . 998  iS 

des  matières  premières  r enues 

des  Colonies  .....  6^62 1 

des  matières  premières  venues 

de  l’étranger  ....  ^,900  3 

AL  TMFOR.TATION  des  comestibles  et  matières 

fab  iquées.  ......  24,7^0 

, des  matières  à ouvrer  ....  760  6 

De  ce  seul  tableau,  naissent  unex^oule 
de  considérations  sur  la  nature  diverse 
des  objets  échangés  par  le  commerce: 
ici  vingt-quatre  mille  livres  et  plus  sont 
nécessaires  pour  mettre  un  agent  en  mcii- 
vement;  tandis  cpje  là,  cinq  cent  livres  à- 
peu-prèsle  déterminent  àTactivité.  Entre 
ces  deux  extrêmes  on  rencontre  divers 
effets  moyens , qidil  ne  faut  pas  toujours 
considérer  d’une  manière  abstraite,  car 
le  rapport  de  la  somme  numériciiie  à 
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relie  du  travail,  peut  avoir  des  consé- 
quences éloignées  qu’il  ne  faut  pas  sacri- 
fier, sous  prétexte  d’économie , ce  seroit 
en  politique  souvent  une  parcimonie  mal 
entendue. 

Par  exemple , nos  ouvrages  fabriqués , 
dans  l’exportation  qui  en  est  faite,  ne  fe.- 
vorisent  pas  la  même  somme  de  travail 
que  nos  fruits  indigènes  ^ mais  les  fruits  ex- 
portés pai'alyseiît  pour  iiousrmêmes , une 
partie  de  notre  sol  ; notre  ouvrage  au 
contraire  sort  pour  ainsi  dire  du  néant  : 
c^'est  une  vrai  création.  D’ailleurs  la  ré- 
action de  nos  atteliers  sur  les  produits 
de  notre  sol , sur  la  population  , sur  la 
somme  des  jouissances  qui  embellissent 
chez  un  Peuple  civilisé , la  durée  de  la 
vie,  nous  paie  de  cette  dépense  de  travail. 

Des  états  généraux  sur  le  commerce , 
sur  son  produit  en  sommes  et  en  activité, 
domieroient  en  divers  lieux  des  rapports 
dépendant  du  génie , des  mœurs  et  des 
localités  j l’entreprise  toute  grande  qu’elle 
ça  est,  nous  fourniroient  les  principes^ 


( ^7'  ) 

inconnus  jusqu’à  présent  de  Fart  du  com- 
merce^ 

Mon  deTOir  m’^appellé  à d’autres 
travaux,  je  n’ai  qu’à  peine  le  tems  de 
jetter  un  regard  sur  les  autres  parties  du 
commerce  de  Marseille.  Après  avoir  jsup^ 
puté  les  états  du  commerce  du  Levant  et 
de  Barbarie  en  détail,  j’ai  entrevu  que  dans 
l’ensemble  le  résultat  en  étoit  un  peu  plus 
utile  à notre  activité,  que  ne  l’est  séparé- 
ment le  commerce  de  Constantinople. 
Celui-ci,  à part,  emploie  mille  trente  deux 
livres  dix  sols,  pour  mouvoir  un  agent; 
celui  - là  dans  sa  généralité  m’a  paru 
n’employer  que  mille  livres  par  agent. 

On  a va  que  pour  l’année  ijSé,  la 
somme  totale  du  commerce  de  Marseille 
au  Levant  et  eu  Barbarie , étoit  de  56 
_ millions.  J’ajoute  que  cette  même  somme 
à été  le  terme  moyen  du  même  commerce 
par  chaque  année,  depuis  r/So  à 1789  ^ 
inclusivement. 

Ce  commerce  a donc  activé  pendant 
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Cinq  années,  à mille  livres  par  agents 
cinqu?nite-six  mille  ageiis. 

Chacun  des  agens  devant  avoir  à sa 
charge,  enfans , vieillards  ou  infirmes,  on 
peut , sans  exagération , estimer  à cent 
mille  âmes,  le  nombre  des  personnes 
avivées  par  cette  partie  du  commerce  de 
Marseille, 

Le  grand  nombre  des  matières  pre- 
mières apportées  à Marseille,  par  le 
Levant  et  la  Barbarie,  la  dette  qu’elle 
contracte  pour  ces  matières  , nous 
donne  Findice  du  commerce  uitérieiir 
de  cetie  place , avec  d’autres  parties  de 
l’Europe.  Marseille  ajoute  à ces  matières 
le  produit  de  son  sol,  en  huiles,  fruits  etc. 
et  les  produits  de  même  genre  qu’elle 
extrait  de  la  riviere  de  Gênes  , de 
Livourne , de  Naples , de  Sicile  , du 
Golfe  de  Venise  , autrefois  mer  Adria- 
tique , et  des  cotes  d’Espagne. 

Elle  étend  ses  distributions  dans  le 
Ponent,  dans  le  Nord,  dans  les  établis- 
^ernens  Européens  des  deux  Indes. 
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Ces  rapports  décuplent  la  somme  de 
ses  échanges,  etceliedermdustrie  qu’elle 
nourrit.  Elle  fournit  réellement  le  travail 
et  la  subsistance  à un  million  dhoiimies^ 
la  vingtième  partie  des  habitaiis  de  la 
République,  sur  le  territoire  de  laquelle 
.elle  n’occupe  qu’un  point. 

Ne  négligeons  pas  de  soutenir  une  place 
.si  importante  ; portons  en  * même  teras 
nios  regards  sur  tous  les  lieux  que  vivifioit, 
qu’embellissoit  le  commerce,  et  que  la 
terreur  et  le  brigandage  ont  dévastés; 
que  votre  œil  politique  et  philosophique 
.saisisse  le  grand  ensemble  des  transac- 
tions commerciales  ; elles  ont  les  plus 
grands, les  plus  nombreux  rapports  avec 
Ja  prospérité  de  la  République  ; elles  sont 
nécessaires  au  bonheur  et  à la  Liberté 
de  la  Natibri  que  nous  représentons;  elles 
doivent  porter  insensiblement  l’instruc- 
tion chez  la  plupart  des  Nations  étran- 
gères , et  procurer  leur  afiTaachissemeiit 
et  leur  bien-être. 
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Ils  étaient  des  dévasteurs  , de* 
monstres,  les  hommes  qui  voulurent 
encombrer  de  ruines  ces  portes  d’abon- 
dances, par  où  la  France  appelle  à soi 
toutes  les  nations , et  s’avance  elle-même 
au-devant  de  leur  amitié  et  de  leurs 
trésors.  Ces  infâmes  patricides  voulaient 
rencontrer  dans  le  corps  politique  le 
siège  de  l’ame  qui  le  vivifie  et  le  con- 
serve, afin  de  l’anéantir  d’un  seul  coup. 
Les  grandes  places  de  commerce,  voilà 
les  points  d ou  circule  le  sang  et  la  vie. 
,C  est  aussi  sur  les  places  de  commerce 
qu  ils  frappaient  ; ils  nous  ont  procuré  des 
maux  qui  ne  pourraient  jamais  se  réparer, 
«1  l’on  n’avaitun  motif  d’espoir  dans  votre 
sagesse  et  votre  énergie. 

Pour  résultat  de  cette  seconde  partie 
de  mon  rapport,  je  propose  le  décret 
«uivant,  ' 

La  Convention  nationale  décrète  ce 
qui  suit: 

V Article  premier. 

Il  sera  dressé  dans,  toutes  les  places 
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de  cctomerce  de  la  République,  des 
états  détaillés  du  commerce  d’entrée  et 
de  sortie , qui  s’y  est  opéré  dans  les  dix 
âimees  antérieures  à la  guerre. 

A R T.  I I. 

Il  sera  fait  une  évaluation  comparative 
du  travail  que  ledit  commerce  aura  pro- 
çuie , selon  la  nature  des  objets  échangés. 

A R T.  I I I. 

Les  chambres  de  commerce  sont  spé- 
cialement chargées  du  travail  indiqué  par 
les  articles  précédens  ; elles  pourront  s’ad- 
joindre les  personnes  compétentes  pour 
cet  objet. 

Art.  î V. 

Les  chambres  de  commerce  à la  suite 
des  états  et  évaluations  ci-dessus  indiqués, 
donneront  leur  avis  sur  les  moyens  par 
lesquels  le  gouvernement  pourrait  con- 
courir, au  rétablissement  ou  à l’amélio- 
ration du  commerce  antérieur  à la  guerre 
actuelle,  comme  aussi  pour  l’établis- 
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sement  de  nouvelles  branches  de  coni' 


merce. 


Un  mois  après  la  remise  desdits  états 
et  avis,  le  comité  de  commerce  en  fera 
son  rapport. 


A Lyon,  de  î’Imprimene  de  J,  L.  MAILLET,  plac* 
du  Plâtre  , Maison  Tolezan. 


